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    DU MÊME AUTEUR
 
POÈMES
 
Je trouverai le titre après, Chambelland (Le Pont sous l’Eau,
1989).
À tire d’elle (La Bartavelle, 1989).
À cause de l’automne (Polder no 62, revue Décharge, 1991).
Petits Poèmes sans gravité (Prix de la Crypte, La Crypte, 1991).
Chantier d’enfance (La Bartavelle & Le Noroît, Québec, 1992).
Patiences (Albatroz & Le Manège du Cochon Seul, 1994).
Pas revoir (Le Dé bleu, 1999. Prix des Découvreurs 2000).
Neige rien (Unes, 2000).
Ce n’est pas le printemps (Traumfabrik, 1995, 2007).
Une foule en terre foulée, avec Michel Nedjar (Travioles, 2001).
Va où (Le Temps qu’il fait, 2002. Prix Tristan Tzara 2002).
Le Monde immodérément, avec Lambert Schlechter (Nuit
Myrtide éditeur, 2004).
Kékszakállú (Les Faunes éditeurs, 2004).
Récipients d’air, avec Vincent Vergone (Le Temps qu’il fait, 2005).
Apothicaria (Wigwam, 2007. Premier prix ex-aequo des Explorateurs 2009).
Mange-Matin (Le Dé bleu / L’idée bleue, 2008).
Quand je me deux (Le Temps qu’il fait, 2009).
Pas revoir suivi de Neige rien (rééd. La Table Ronde, coll. « La
Petite Vermillon », 2010).
Vrouz (La Table Ronde, coll. « Vermillon », 2012. Prix Apollinaire 2012).
Ma ténèbre (Contre-Allées, coll. « Lampe de poche », 2012).
Télescopages (Invenit / Musée des Confluences, 2014).

 
TRADUCTIONS
 
La Traversée in Arbres d’hiver, Sylvia Plath (Poésie/Gallimard,
1999).
Électre sur le chemin des azalées, Sylvia Plath (Unes, 1999).
Le Printemps et le reste, William Carlos Williams (Unes, 2000).
Je voulais écrire un poème, William Carlos Williams (Unes,
2000).
Son mari – Ted Hughes & Sylvia Plath, histoire d’un mariage,
Diane Middlebrook (Phébus, 2006. Prix du meilleur livre
étranger 2006, catégorie « essais »).
Tribut, Stephen Romer (Le Temps qu’il fait, 2007).
What IWrote / Ce que j’ai écrit, Duane Michals (Robert Delpire,
2008).
Ariel, Sylvia Plath (Gallimard, coll. « Du monde entier » 2009,
rééd. Poésie/Gallimard, 2011).
Poèmes (1957-1994), Ted Hughes (Gallimard, coll. « Du monde
entier », 2009).
Ratsmagic, Wayne Anderson, conte de fées de Christopher
Logue (Robert Delpire, 2009).
Animaux à mimer, Serge Tretiakov, photographies d’Alexandre
Rodtchenko, avec Odile Belkeddar (MeMo, 2010).
Georgie, R. O. Blechman (Robert Delpire, 2011).
Les plus belles berceuses jazz, sélectionnées par Misja Fitzgerald
Michel, illustrations d’Ilya Green (Didier jeunesse, 2012).
Jazz sous la Lune, berceuses et standards jazz sélectionnés par
Misja Fitzgerald Michel, illustrations d’Ilya Green (Didier
jeunesse, 2015).
Dessins, de Sylvia Plath (La Table Ronde, 2016).

 
ESSAIS ET VARIA
 
Sylvia Plath, un galop infatigable (Jean-Michel Place, 2003).
Préface à Neige exterminatrice de Christian Bachelin (Le Temps
qu’il fait, 2004).
Préface à Tribut de Stephen Romer (Le Temps qu’il fait, 2007).
Préface de la deuxième édition de Le Moi chronique de Jean-Pierre Georges (Les Carnets du Dessert de Lune, 2014).
Préface de la réédition du journal Octobre de Daniel Biga
(Unes, 2017).
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Pour Anne Potentille
 

Pour ma sœur Nathalie


 
Quant à la lumière elle se plaint du genre humain
 

Pierre Albert-Birot



 
Oh rose, tu es malade.
 

William Blake



 
Et je pleure d’effroi devant le jour prochain
 

Albertine Sarrazin




 
Transistor perché tout en haut

En haut du réfrigérateur

Orateur porté par les ondes

Alors on danse en ma cuisine

En ma cuisine alors on chante

Et déchante aux nouvelles ignobles

Une mouche s’est posée sur l’antenne

Au bout de l’antenne s’éternise

S’éternise roturière marquise

À frotter ses deux grands beaux yeux

Elle n’entend rien au bruit des hommes

Mais sait qu’on va tous y passer

Elle ne bourdonne pas à toujours.





 
What’s in a bird un albatros mort sur une plage

What’s in a bird nombreux pas une chanson volage

Mais bouchons de bouteilles sans message de l’oiseau

Coca fanta soda du zéro sucre sans joie

Des pailles comme s’il y avait la mer à siroter

Des morceaux de poupées barbies pas de musique

Des perles de toutes tailles et couleurs en plastoc

Des cartes suscriber identity module

Des chewing-gums des codes-barres des branches de
lunettes noires

Des tubes de rouge à lèvres et des capotes anglaises

Peut-être aussi un peu d’une tortue médusée

(Une tortue confondant sac plastique et méduse)

What’s in a bird échoué sur le sable mauvais

Du temps atroce qu’il fait – l’oiseau actualisé.





 
Quand de l’air passe dans du bois

On deviendrait flûtiste à bec

Ferait beauté canards un tour

Une bricole de roseau perché

Au pied du moulin de l’étang

Ou à l’auberge du canal

On aurait toute une liste de pistes.





 
Très cher petit papa Noël

J’aimerais si tu le veux bien

Que tu laisses au pied du sapin

Un bon silence vraiment complet

Le vide en mon petit soulier

Je voudrais assez un grand rien

Enveloppé dans un nuage

En forme de bel ours polaire

Toutes mes larmes évaporées

Oh s’il te plaît fais-moi plaisir

Redeviens illumination

La neige par milliers en flocons

Toi en un tout seul exemplaire

Un mirage entre ciel et terre.





 
Pour Bruno Podalydès et Charlélie Couture

 
Kayak un joli palindrome comme en avion

Se laisser porter au fil de l’air de la chanson

Y’a qu’à ! Y’a qu’à ! Y’a qu’à ! aimer bien la rivière

En suivre le courant se laisser faire aptère

Glisser glisser jusqu’à tomber sur la fée verte

Planer sans ailes au beau milieu d’un carré d’herbe

Sentir la vase la boue le fossé jusqu’au cou

Puisqu’il faut bien se perdre pour se retrouver mieux

Y’a qu’à y’a qu’à y’a qu’à tanguer jusqu’à la mer

Aux avirons du beau milieu de l’existence.





 
Fut-ce canard ou canette je m’éloigne de la case départ

Cela contente assez la gamine d’autrefois

Et la femme d’aujourd’hui qui achète six œufs vrais

Pendant que tambour tourne de machine à laver

Le linge sale des longues journées mauvaises

Fut-ce canard ou canette

Aperçu en rivière rapide depuis un tégévé

Parmi les secousses la très grande vitesse

Colvert ou boîte de bière j’y repense tout soudain

Partante oui mais pour un futur de lumières bonnes

L’heureux cas d’eurêka.





 
poème glané 1
 
Ainsi les canards du dimanche et mon stylo

Pour rien pour s’en aller plus vite sans bagages

Il va certainement venir dans ces parages

Le loir et le blaireau et la chauve-souris

Je crains pas cette nuit je crains pas le sommeil

Chaque jour est un dimanche je hais chaque jour

Les jours les jours… Qui donc soupire et qui m’appelle

Poème je ne vous demande pas l’heure qu’il est

Je compte les réverbères que je connais si bien

Je me sens étranger toujours parmi les gens

La pluie remonte dans la lune

Je connais le désespoir dans ses grandes lignes

Tous les arbres toutes les branches toutes leurs feuilles

Et toutes les étoiles qui croupissent dans l’eau.





 
Tu te trouves étrangère même dans ta salle de bains

N’es vraiment nulle part familière autochtone

Souvent te sens bizarre en présence des gens

Où sont-ce eux qui sont strange parce que tu es stranger –

Avec les grenouilles vertes les girafes à trapèzes

Avec les coccinelles et les esperluettes

Les trombones à coulisse les bâtons de bergère

Les clefs à mobylette oubliées dans les ronces

Les tire-bouchons zélés les tapis les balais

Tu peux rester toi-même tu n’as pas de problème

Alien peut-être mais non regardée de travers –

Parce que people are strange when you are a stranger

Et puisqu’on est toujours le martien de quelqu’un

Tu es nantie drôlement avec ta pomme de douche.





 
Voyons voir s’il est possible de lancer

Dans l’espace infini un petit cochon ailé

Qui ne serait ni un missile ni une tirelire

Mais quelque chose pour hier aujourd’hui demain

D’abord pour ma pomme ce serait peut-être même

La chance de comprendre l’expression voyons voir

Pour ce qui concerne les porcelets façon chérubins

Ils existent on les trouve aux Puces de Saint-Ouen

Et dans les vieux greniers d’où on les vide sans regrets

On les chasse sans remords malgré leur vraie beauté

Presque extraterrestre alors qu’ils ont dévoré jadis

Des pieds et voire parfois du nourrisson entier

Du bébé humain sur la paille sans surveillance

Tout cela leur vaudrait bien un voyage en voie lactée.





 
On m’a encore gougueulisée

Une gargouille au trombinoscope

Du social roseau bien pensé

Grenouille ascendant verre de terre

Je trace comme un réseau de lignes

Entre lesquelles tu peux filer

Lecteur ceci n’est pas une toile

Électronique ou d’araignée

Juste un dizain pour te saluer

Lecteur qui es souvent lectrice.





 
Midi jamais vu à ma porte

Midi sonne et les enfants crient

Ça passe partout toutes les fenêtres

Même fermées à vitrage doublé

Les cris d’enfants à la récré

Ça couvre un toit autant qu’ardoises

Ça couvre même TSF Jazz

Et grimpe aux arbres en singeries

Ou rossignols comme vous voudrez

Avec beaucoup de décibels

Quelle donc de drôle d’idée m’a pris

De m’installer pile tout en face

D’une école maternelle vivace

À l’héliotrope abasourdi.





 
Pincez bien les groseilles et puis écoutez-les

Vingt-et-deux décibels de calme rondement

Mené dans le boucan à la baguette des sourds

Rincez mieux vos oreilles elles aimeront la scie

Qui se moque du mauvais bois des mortes langues

On en perd nos abeilles avec notre latin

Fruits rouges de rêve dans un vrai bol de chance

Et puisse la veine nous tenir la grappe

En l’époque moche j’émets des vœux légers

Des sons furtifs au milieu du vacarme

Et glissent la peine le patin artistique

Tel un baiser roulé heureux de s’être fait

Avoir par gourmandise et sans paroles.
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Rares sont ceux qui,
comme elle, ont été touchés
par la grace.

Thierry Guichard, Le Matricule des Anges.
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